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J’ai dessiné et peint très tôt. » 
Une carrière de chercheuse dans 

l’industrie pharmaceutique n’aura 
pas suffi à étouffer sa passion de 
toujours. À 40 ans, Orso décide de 
ce que sera désormais sa vie. Pein-
dre, peindre encore, pour ne rien re-
gretter puisque c’est en elle. « Pen-
dant toutes ces années je dessinais à 
mes moments perdus mais mon mé-
tier ne me laissait pas la disponibili-
té d’esprit dont j’avais besoin pour 
créer. » Peu à peu, le choix s’impo-
se et Orso renoue avec les amours 
d’avant : elle abandonne les proto-
coles de développement de nouvel-

les molécules pour les pinceaux, les 
crayons, les tubes de gouache. Elle 
sera peintre. Elle reprend le chemin 
des ateliers, s’inscrit aux cours du 
Louvre, réapprend la technique, 
découvre l’histoire de l’art. La na-
ture, la vie l’attirent : au Muséum 
national d’histoire naturelle, elle 
s’inscrit à un cours de dessin scien-
tifique. Que se serait-il passé, si un 
beau jour, quelqu’un n’avait sorti 
quelques insectes piqués dans leurs 
boîtes pour un nouvel exercice ? 
« Les insectes, je n’y avais jamais 
prêté une attention particulière. Je 
suis tombée en arrêt devant les cou-

leurs, les formes, l’étrangeté. J’ai 
peint le premier – un calosome à la 
cuticule brillante – et puis je n’ai 
plus peint que cela. »
Les insectes muséaux la fascinent : 
au travers de la loupe, elle décou-
vre une beauté insoupçonnée, la 
richesse des textures, l’étendue des 

Orso l'exploratrice
Par Bruno Didier

Elle peint des insectes à la précision micrométrique (héritage de sa 
formation scientifique : Orso est médecin), mais comme posés sur 
les pages d’un livre. De grands aplats de couleurs qui se révèlent 
être des cuticules vues de près, de très près. Des rostres stylisés 
qui semblent sortir de la toile. L’atelier d’Orso, niché au fond de 
son jardin, est un havre de paix avec, entre ses murs de bois blond, 
autant d’insectes qu’au dehors...

« 

Voyage 4 (gouache sur papier - 30 x 21 cm - 
2008)

Orso dans son atelier, entre Rencontre (acrylique sur toile - 146 x 114 cm - 2008) et L'envol (technique mixte sur toile - 116 x 89 cm - 2008) 
Cliché Amélie Junka
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nuances, l’étrangeté des formes. 
De ces bêtes mortes, Orso réalise 
de grands portraits pour mieux en 
montrer les détails. Il ne s’agit ce-
pendant pas seulement de dessins 
scientifiques : les pattes s’étendent, 
les antennes s’animent, le relief et 
le mouvement s’impriment dès les 
premières esquisses. Orso montre 
la vie. Avec l’insecte, elle vient de 
découvrir un champ d’exploration 
artistique qui semble illimité. Au 
Muséum on s’en agace même : elle 
devra quitter les cours pour assou-
vir ailleurs cet intérêt trop exclusif !

 Les insectes voyagent

« J’ai laissé le Muséum et ses pa-
ges blanches : j’avais envie de po-
ser mes insectes sur d’autres sup-
ports, pour les rendre plus vivants 
encore. » Des vieux papiers, qu’elle 
intègre déjà parfois à ses toiles, nus 
ou peints, accueillent leurs lots de 
Coléoptères : longicorne, lucane, 
prione, rosalie… « Les vieux pa-
piers ne sont pas simplement des 
supports, ils ont aussi eu leur vie 
propre, ils racontent eux-mêmes 
une histoire qui s’ajoute à celle 
de l’insecte. » Sur une brocante, 
la peintre découvre un vieil atlas : 
voilà un nouveau moyen de faire 
voyager ses insectes, en donnant 
à ses œuvres une autre dimension. 
Une écaille recouvre bientôt le ter-
ritoire des États-Unis, une rosalie 
étend ses appendices du Soudan à la 
Norvège. Leur relief en est plus ac-
centué, le réalisme augmenté. Les 
cartes deviennent un support pri-
vilégié, mais la technique évolue : 
tantôt atténuées, tantôt recouvertes 
de l’écriture de l’artiste, elles se ca-
chent ou s’exposent pour toujours 
mieux mettre en valeur un insecte 
qui ne perd rien de son réalisme.

 L’ombre et La Lumière

Parallèlement, les insectes offrent 
d’autres sources d’étonnement, 
d’admiration et d’exploration. Par-

fois sujets principaux de l’œuvre, 
parfois prétextes à des études co-
lorées. Il y a là matière à montrer : 
que sont ces animaux si mal connus, 
souvent méprisés, voire redoutés ? 
Au travers de l’agrandissement, 
de l’abstraction ou de la stylisa-
tion, l’artiste s’applique à montrer 
la réalité qui échappe au regard, à 
la faire glisser de l’ombre à la lu-
mière. Naissent ainsi plusieurs sé-
ries : mouches polychromes, détails 
agrandis à l’envie des motifs de la 
chenille de machaon, focus sur les 
ailes d’une écaille, séries de libellu-
les. Les techniques sont associées : 
collages, peintures, encres… Peu 
à peu le travail évolue vers l’abs-
traction : pour ses Portraits de fa-

Ci-contre, de haut en bas : 
L'attente 1 (gouache sur papier - 21 x 30  cm - 
2008) ; L'attente 2 (gouache sur papier - 21 x 30 
cm - 2008) ; Par hasard 4 (gouache sur papier 
- 30 x 21 cm - 2008).

Les cardinales 1 (gouache sur papier - 
22 x 27 cm - 2008)

Kaléido 1 (acrylique sur toile - 80 x 80 cm - 
2007)
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milles, l’artiste puise dans son his-
toire pour produire une œuvre qui 
devient de plus en plus expressive 
et personnelle. Dans cette série, ce 
sont des détails les plus intrigants 
de la tête, cette partie si spectacu-
laire de tous les insectes, qui sont 
mis en évidence. La part d’ombre 
renvoie au secret supposé de cette 
étrange famille et le travail du pein-
tre laisse tout loisir à celui qui regar-
de d’imaginer quel est ce secret…
Peu à peu, les insectes ont subi une 
métamorphose dans l’œuvre d’Or-
so. À l’image de ces Portraits, ils 
se sont atténués, ils sont devenus 
moins précis. Aujourd’hui ils en 
ont disparu. Mais c’est certain, ils 
ne sont pas pour autant effacés de 
la vie de l’artiste : « Ils reviendront 
sans doute un jour… » 

Morceaux... 

« Les insectes sont pour moi sujets 
de fascination, d’émerveillements, de 
terreurs parfois aussi. Ils représentent 
tous les comportements humains, toutes 
les couches sociales, tous les contraires. 
Parce qu’ils sont fantasmés, on les ima-
gine aux pouvoirs destructeurs, sources 
de malheurs. »
« Regarder, regarder encore pour voir le 
beau. Aider à regarder en grandissant, en 
déformant en fragmentant pourquoi pas ? 
En étirant vers l’abstraction. »
« Je crée des séries jusqu’à épuisement 
du sujet […]  Jusqu’à ce que l’inconscient 
se taise. »

...d'Orso

Orso / Sylvie Orséro
Courriel : sylvie.orsero@live.fr
Sur Internet à www.artabus.com/orso

Portrait 2 (technique mixte - 50 x 60 cm - 2008)

Contact :

Le frelon persécute les abeilles et est 
incapable de faire lui-même du miel. 
« Dieu créa l’abeille et Satan le frelon ». 
Le frelon est donc un individu qui vit aux 
dépens de son prochain, un paresseux 
et un parasite. Un lâche et un pillard. Un 
personnage méprisable et malfaisant tel 
ce Frelon dans L’écossaise, pièce de 
Voltaire (1760).  
Le frelon fait du bruit en volant, comme 
les balles ou les obus de la Ière Guerre 
mondiale, ou l’hélicoptère Super Frelon 
de la Marine.  
Le frelon pique. « Trois piqûres de frelons 
tuent un homme, sept tuent un cheval. » 
En 451, Attila, chef des Huns, leva le 
siège d’Orléans défendu par Ætius et par 
l’évêque Aignan une fois que ce dernier 
eût lancé vers son armée une poignée de 
sable de Loire qui se transforma en une 
nuée de frelons furieux.  
En fait, le frelon est paisible, à moins qu’il 
ne défende son nid. Toujours est-il qu’« il 
ne faut émouvoir les frelons ». 
Frelon est dérivé du francique hurslo. 
Mais les noms locaux de l’insecte sont 
variés. Rien qu’en Nivernais, on l’appelle 
arcier, guichard, gourlon (= bourdon) 
lombard, ou lombard. Ailleurs il est 
notamment : barbaillan, bergot, bigaud, 
chabrillan, cul-jaune, feuillon, flègèdé, 
foulon, gorle, graiveulon, hornüüsla, 
pipimalo, talène, taune, vonvon. 
Frelon a longtemps désigné le faux-
bourdon qu’on croyait, en suivant Virgile, 
appartenir à une espèce différente vivant 
en parasite de l’Abeille à miel, ainsi que 
des scolies, des tenthrèdes, de grosses 
guêpes.  
Frelon, pour les entomologistes, est 
Vespa crabro, le Frelon d’Europe, ou V. 
velutina, immigré asiatique récent : des 
Hyménoptères Vespidés.

Peu d’entomologistes se souviennent du 
Frelon, revue publiée de 1891 à 1904 par 
J. Desbrochers des Loges1 à l’intention 
des… coléoptéristes.

In : Moffett, 
Thomas 

(1634) 
Insectorum 

sive 
minimorum 
animalium 
theatrum. 

1 Qui écrit dans l’avant-propos du 1er numéro : 
« Je me suis réservé exclusivement la rédaction 
du Frelon […]. Dans ces conditions, il n’est que 
juste que j’en assume tout d’abord l’impression 
à mes frais. »

Par Alain Fraval
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